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 … en apprenant qu’on devient napperon. » D.V. 

 

Au moment ou  l’AFL vient de dispa-
raitre brutalement pour des raisons 
essentiellement e conomiques, il 
nous semble ne cessaire de rendre 
hommage a  tous les militants et 
chercheurs de ce mouvement pe da-
gogique a  l’origine de the ories et de 
pratiques particulie rement fe -
condes au cours de ces 50 der-
nie res anne es. 

C’est la raison pour laquelle nous 
avons choisi de consacrer ce nume -
ro a  une ide e qui a e te  le fer de 
lance de cette nouvelle approche de 
l’e crit : de scolariser la lecture ! 

Dans la pense e commune, en effet, 
la lecture est majoritairement assi-
mile e a  une discipline enseigne e a  
l’e cole, et sa pratique renvoie la 
plupart du temps aux combinaisons 
de lettres et syllabes qu’il faut ac-
complir pour « lire » (tel qu’on l’en-
tend dans l’univers scolaire). 

Ce paradigme pe se tellement fort 
sur notre organisation sociale et 
scolaire que, tre s souvent, on re duit 
me me la dure e de cet apprentissage 
me canique a  un niveau unique de 
scolarisation, ce qui a confe re  a  la 

classe de cours pre paratoire une 
inutile pre ponde rance de fait. 

Nous allons pre senter dans les 
pages qui suivent un dispositif pro-
pose  par l’ICEM-Freinet qui s’inscrit 
parfaitement dans cette volonte  de 
de scolariser la pratique de la lec-
ture. 

Avec l’action « Un jour, un roman », 
on propose a  des enfants d’e cole 
primaire d’explorer la totalite  d’un 
roman (ou d’un album) en une 
seule journe e. 

Visiblement, l’objet-livre est ici 
d’origine sociale : il s’agit d’un texte 
e crit, non avec l’intention d’en faire 
un support d’apprentissage, mais 
avec celle de proposer a  des lec-
teurs une aventure susceptible de 
les divertir et de les interroger. 

L’ide e forte est de consacrer la jour-
ne e entie re a  la de couverte inte -
grale de l’ouvrage, avec des aides 
exte rieures, humaines et mate -
rielles. Des adultes sont en effet 
pre sents pour ve rifier la compre -
hension des diffe rents passages lus, 
comple ter les informations, orien-
ter la suite de l’exploration, etc. 

Dominique Vachelard 
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DÉSCOLARISER L’ÉCRIT ? 

DE SCOLARISER LA LECTURE, c’est re-
mettre en cause la fonctionnement tradi-
tionnel de l’institution scolaire qui consiste 
a  faire semblant de faire les choses pour, 
un jour, plus tard, quand on sera grand, 
pouvoir les faire « pour de vrai ». 

En ce qui concerne la lecture, son caracte re 
alphabe tique semble inde niable, sauf... en 
ce qui concerne son fonctionnement ! Qui 
de nous ne s’est jamais retrouve , en train 
de parcourir un texte, l’oralisant soudain 
inte rieurement parce qu’une ide e est ve-
nue monopoliser notre attention et nous 
faire perdre le fil de l’histoire ? Ce retour a  
la combinatoire ne peut e tre compris que 
comme un comportement archaï que : de-
vant la difficulte  soudaine, on reprend ce 
qu’on nous a enseigne , combiner lettres et 
syllabes pour faire des sons. Mais, dans 
une telle situation, le retour a  la normale 
ne peut s’ope rer que lorsque nous parve-
nons a  oublier cette possibilite  d’oraliser et 
que nous revenons a  une lecture visuelle, 
celle qui fait du sens directement avec les 
yeux.  

On peut d’ailleurs affirmer sans risque que 
la sonorisation de la langue, loin d’e tre ne -
cessaire, est, au contraire, contre-
productive, puisqu’elle interdit la possibili-
te  de lire plus vite que la vitesse de la pa-
role ! 

Pour envisager une de marche d’apprentis-
sage, un des premiers efforts de l’AFL a e te  
de se re fe rer a  une the orie scientifique de 
l’e crit qui prenne pour base les conditions 
historiques d’e mergence et d’utilisation 
re elle de celui-ci1. 

Or, il apparait que l’e crit n’a nullement e te  
invente  pour e crire et diffuser des his-
toires, puisque les textes relevant d’une 
premie re litte rature sont apparus plus 
d’un mille naire apre s son invention. 

Les usages fondamentaux de l’e crit ont e te  
tout d’abord e minemment fonctionnels : 
disposer d’un syste me symbolique de re-
pre sentation de la re alite  pour pouvoir 
l’ordonner, lui donner un sens : ainsi se 
sont de veloppe s les usages d’outils gra-
phiques comme la liste et le tableau. 

L’activite  d’e criture  a permis d’effectuer 
des ope rations mentales sur les objets du 
re el sans avoir a  les manipuler, et en pou-
vant les recommencer a  volonte   jusqu’a  
obtenir une solution adapte e aux pro-
ble mes qui se posaient (gestion des effec-
tifs, des stocks, pre visions, etc.). 

On constate que l’e crit a tout d’abord joue  
ce ro le indispensable d’outil d’organisa-
tion, de compre hension et de transforma-
tion de la re alite .  

A  l’e vidence, un parcours de formation a  la 
lecture doit proposer avant tout aux ap-
prenants a  utiliser ces outils graphiques en 
raison de leur ro le spe cifique : produire 
lorsque c’est ne cessaire des affiches, des 
tracts, des listes, des tableaux, des re su-
me s, des comptes-rendus, etc. 

Dans le me me temps, la fabrication d’un 
journal par un groupe dote  d’une certaine 
permanence (comme une classe par 
exemple) offre a  la fois a  chacun l’occasion 
d’exprimer ses ide es tout en poursuivant 
des objectifs, me me modestes, de transfor-
mation de la situation individuelle et col-
lective a  travers les propositions d’amen-
dement qui peuvent e merger de cet e crit. 

On pourra ensuite recourir a  la litte rature, 
conçue comme une production socio-
e conomique  qui pre sente l’e norme avan-
tage de contenir tout le savoir et les expe -
riences accumule s par notre humanite .  

Dominique Vachelard 

-1- 

La raison  
graphique, la 
domestication 
de la pensée 

sauvage,  
Jack Goody,  
Ed. de Minuit, 

1979 
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« UN JOUR, UN ROMAN » (1) 

Les journe es scolaires sont tre s comparti-
mente es, les se ances chronome tre es, et on 
se plaint souvent de ne pas avoir le temps 
de faire tout ce qui e tait pre vu. « Un jour, 
un roman » donne a  la lecture le temps ne -
cessaire. Les e le ves en difficulte  be ne fi-
cient d’adaptations, tout est mis en place 
pour que chacun puisse profiter de cette 
journe e de die e au roman. 
 
Prendre une journe e pour lire, sans avoir 
d’autre contrainte… C’est un luxe qu’on ne 
peut pas souvent se permettre. Notre vie 
est, elle aussi, compartimente e par les obli-
gations, professionnelles, familiales et do-
mestiques. Une maman d’e le ve m’a confie  
qu’elle ne parvenait pas a  se concentrer 
sur un livre parce qu’elle e tait trop pre oc-
cupe e par tout ce qu’elle avait a  faire. 
Alors, pour e viter que nos e le ves en arri-
vent a  cette situation dramatique, il con-
vient de les habituer a  se re fugier dans la 
litte rature. 
 
Cela pourrait ressembler a  une fuite mais 
ce n’est pas le cas. C’est une parenthe se 
que l’on s’offre et une parenthe se tre s utile 
parce que les livres de fiction nous permet-
tent de mieux appre hender la vie. 

En effet, on est souvent surpris de se re-
connaï tre dans les personnages, de retrou-
ver nos propres e motions, ce qu’on n’a pu 
dire a  personne. Elena Ferrante l’explique, 
dans « La frantumaglia » par le fait que les 
romans sont plus vrais que la vie parce que 
pour e crire, il faut e tre d’une since rite  ex-
tre me. Donc ce que nous lisons nous ne 
pourrions pas l’entendre dans la vie de 
tous les jours ou  cette since rite  extre me 
est rarissime. 
 
A  l’e poque des re seaux sociaux ou  chacun 
expose une image ide alise e de lui-me me en 
la faisant passer pour la ve rite , le roman 
est pre cieux car il va a  contre-courant : il 
nous fait croire que la ve rite  est imagi-
naire. D’ailleurs, il paraï t que Madame Bo-
vary c’est Flaubert. 
 
Ainsi, de la me me façon que l’auteur met 
un peu de lui-me me dans ses personnages, 
le lecteur s’y retrouve et cela peut e tre sal-
vateur. 
 
Il arrive, en effet, dans les moments un peu 
sombres de la vie, que la litte rature nous 
apporte l’e clairage dont nous avions be-
soin.  

Il y a quelques années, une amie m’a envoyé une photo prise dans le train à la Charité sur Loire. 
On y lisait, écrit en grandes lettres sur un mur : « Je ne suis pas seul. Il y a les mots. » 

J’ai gardé la photo, elle est affichée au-dessus de mon bureau. 

Les livres sont des rencontres. « Un jour, un roman » est un rendez-vous qui a lieu à l’école. Sans 
être « scolaire » parce que l’objectif « échapper à la solitude existentielle » ne figure pas dans les 
programmes officiels... 



 n° 47 -  Octobre 2021 - p. 4 

« UN JOUR, UN ROMAN » (1) 

C’est ainsi que j’ai mis en place, clandesti-
nement, individuellement et inconsciem-
ment, « Un jour, un roman » au lyce e en 
lisant, entre autres, « Anna Karenine », 
pendant les heures de cours. 
 
Et je constate que mes e le ves, me me s’ils 
ne sont pas encore adolescents, le font aus-
si. Il leur arrive de lire au lieu de m’e couter 
quand j’explique, par exemple, la forma-
tion du passe  compose . Je ne peux pas les 
bla mer ; alors, a  leur demande, nous ins-
taurons re gulie rement de longs moments 
de lecture. 
 
La pre sence des livres dans la classe est 
inde pendante du « travail scolaire » : les 
enfants en apportent de la maison ou de la 
bibliothe que, ils les pre tent a  leurs cama-
rades, les pre sentent au « quoi de neuf ». 
Ils ont propose  d’en commander pour Noe l 
et cela a e te  approuve  a  l’unanimite  lors du 
conseil hebdomadaire. 
Ils ont tisse  un lien fort avec la litte rature, 
et l’e cole n’est, finalement, que le lieu ou  
on peut en parler tous ensemble (comme 
un cafe  litte raire ou le salon de nos amis). 
 
Donc, pour finir a  la manie re de Ce sarine, 
personnage original et sympathique du ro-
man (dit « pour adolescents ») « Les auto-
dafeurs » de Marine Carteron, voici les 
trois ide es principales de ce texte. 
 
1. Nous avons besoin de prendre le 

temps de lire. 

2. C’est dans les re cits imaginaires que 
l’on rencontre la plus grande since ri-
te . 

3. Cette since rite  nous e claire et nous 
aide a  grandir c’est a  dire a  accroï tre 
et affiner notre compre hension de 
nous-me mes et du monde. 

Sylvie Choisnet 

Nous avons besoin de  

prendre le temps de lire 

 

 

 

C’est dans les récits  

imaginaires que l’on  

rencontre la plus  

grande sincérité 

 

 

 

Cette sincérité nous éclaire 

et nous aide à grandir, c’est 

à dire à accroître et affiner 

notre compréhension de 

nous-mêmes et du monde 
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"UN JOUR, UN ROMAN" (2) 

Un enfant allonge  sur un petit lit, un livre a  
la main : Verte de Marie Despechin. Plus 
loin, trois filles adosse es contre un mur, 
assises sur des coussins et plonge es dans 
un roman. Un garçon, allonge  sur le ventre, 
sur une peau de mouton, est en train de 
terminer son chapitre. Tout est silencieux. 

Nous sommes dans une classe de CE-CM, 
un jour d'e cole. Aujourd'hui, c'est une jour-
ne e sans cartable, une journe e de lecture 
que l'on appelle "Un jour, un roman". 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Déscolariser la lecture... à l'école. 

Quand j'ai de couvert ce concept, j'ai e te  
imme diatement se duite. J'ai pense  a  Andre  
Stern (...Et je ne suis jamais allé à l'école ), 
qui lors de son enfance et de son instruc-
tion en famille, pouvait lire a  loisirs Proust, 
toute la journe e s'il le souhaitait. 

J'ai pense  a  Pennac, dans Comme un roman, 
quand il parle si bien du plaisir de lire et 
met en exergue de son ouvrage la phrase 
suivante :  

" On est prié (je vous en supplie) de ne pas 
utiliser ces pages comme instrument de tor-
ture pédagogique."  

J'ai pense  au plaisir de s'installer conforta-
blement pour lire. J'ai trouve  que de cou-
vrir un roman ainsi e tait plus motivant que 
de suivre une heure de litte rature, de re -
pondre a  des questionnaires sur une his-
toire de coupe e en tranches, d'avoir des de-
voirs a  la maison, de s'interrompre dans 
l'histoire, de lire a  une table une lecture 
obligatoire...  

Je me suis surtout dit que j'aurais aime , 
moi-me me, vivre une telle journe e dans 
ma vie d'e colie re.   

Avoir le temps de lire… 

 

Description 

Le concept est tre s simple et pourtant 
constitue un e ve nement, cre e l'extraordi-
naire, re volutionne me me la journe e 
d'e cole : pas de cartable, un objet de con-
fort, un roman a  lire en une journe e. 

 

Lire, c'est comprendre 

Pendant la journe e, les e le ves ont des ren-
dez-vous re guliers avec un adulte pour  
re sumer ce qu'ils ont compris de leur lec-
ture. Les adultes peuvent ainsi combler les 
vides de compre hension, attirer l'attention 
sur des e le ments cle s, poser des questions 
pour aider a  la compre hension.  

L'objectif n'est pas d'e valuer mais d'aider 
les jeunes lecteurs a  avancer dans leur lec-
ture "en toute compre hension".  Les e le ves 
moins autonomes ont la possibilite  d'alter-
ner leur lecture avec des e coutes ou la lec-
ture de re sume s.  

Des moments collectifs peuvent rythmer la 
journe e : lecture offerte de certains cha-
pitres, de bat, e changes, re alisation d'un 
nuage de mots sur l'histoire...  
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"UN JOUR, UN ROMAN" (2) 

Des activite s sont e galement pre vues au-
tour du roman pour ceux qui ont termine  
plus to t et pour prolonger la lecture, en fin 
de matine e, en fin de journe e ou les jours 
suivants : dessiner un personnage, un lieu, 
the a traliser un passage, associer des pa-
roles a  des personnages... 

 

Préparer la journée 

La pre paration en amont est immense et 
gagne a  e tre re alise e de manie re collective 
par un groupe d'enseignants.  

C'est le cas dans les groupes de partemen-
taux de l'association ICEM Freinet. Des 
murs virtuels collaboratifs ont me me e te  
cre e s pour mutualiser les ressources. 

Il va d'abord s'agir de choisir le support 
(un roman de niveau adapte , un peu re sis-
tant, d'une centaine de pages), approfondir 
sa compre hension du roman, enregistrer 
une version audio des chapitres, re diger 
les re sume s, de couper le texte en plusieurs 
parties, trouver des adultes supple men-
taires pour les rendez-vous de compre hen-
sion (un pour quatre ou cinq e le ves envi-
ron), re aliser des marque-pages indiquant 
les pages des rendez-vous pour les e le ves, 
pre parer les activite s comple mentaires, 
re unir le nombre d'ouvrages ne cessaires, 
penser la diffe renciation, pre parer une 
mise en appe tence la veille de la journe e et 
la cre ation d'un horizon d'attente. 

Nous avons ainsi e te  plusieurs a  pre parer 
cette journe e et a  ensuite la vivre en classe, 
sur des temps diffe rents. Je l'ai donc ve cue 
en tant qu'enseignante dans ma classe et 
j'ai e galement accompagne  une autre 
classe. Ma colle gue a me me pu l'adapter 
pour ses e le ves de maternelle-CP avec l'al-
bum Nasreddine et son âne, d'Odile Weu-
lersse. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Bilan 

Le bilan est tre s positif  : des e le ves moti-
ve s, une lecture longue, une compre hen-
sion plus fine de l'histoire, beaucoup 
d'e changes et le plaisir de lire. 

Cependant, la premie re partie du livre au-
rait pu e tre e coute e la veille en lecture of-
ferte. En effet, le nombre de pages recom-
mande  n'exce de pas 120 et Verte atteint 
180 pages. Cependant, me me si le roman 
choisi e tait un peu trop long et si beaucoup 
n'ont pas eu le temps de le terminer, cer-
tains ont voulu emmener le livre pour ter-
miner leur lecture a  la maison, par de fi 
personnel, et les autres ont e coute  la fin en 
version audio. 

Dans le journal de l'e cole, les e le ves ont 
tous e crit qu'ils avaient aime  cette journe e, 
avaient envie de recommencer et certains 
se re jouissaient me me de ne pas avoir tra-
vaille  ce jour-la  ! 

Jenny Sauvadet 

 


